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-TAI DES PREJUGES.
MOI?

Aujourd'hui. les femmes ä des postes de direction sont parfaitement
acceptees. II n'est guere d'homme ou de femme qui emettrait ouverte-
ment Popinion que la fonction de chef est une affaire d'homme et que
les femmes n'ont qu'ä se soumettre. Ce qui n'empeche que les femmes-
chef restent la grande exception. Les vieux prejuges continueraient-ils
done de hanter le subconscient de notre societe? Question ä laquelle
des psvchologues ont tente de repondre au moven d'experiences astu-
cieusement elaborees qui nous ont inspire un jeu-photo simple, mais
revelateur.

II s'agit tout d'abord, pour vous, de tester
votre connaissance des hommes. Si vous
n'avez pas encore regarde les illustrations de
la page 16, le moment est venu de le faire. Les
trois candidates qui y figurent ont ete selec-
tionnees pour un poste de direction. Elles
sont toutes egalement qualifiees en ce qui
concerne les connaissances professionnelles.
A vous, maintenant, de choisir la femme qui,

par son caractere, sera la plus apte ä diriger et
ä motiver les gens.
Votre choix est fixe? Eh bien sachez que quel-
que 180 sujets ont ete confrontes ä un
Probleme similaire dans le cadre d'un test psy-
chologique ä l'Universite de Delaware, USA.
Iis avaient, eux aussi, ä jauger differentes
candidates et candidats. Non pas, certes, au vu de
photos, mais en tant que partieipantes et
participants ä de petits groupes de discussion
diriges respectivement par les candidates en
question. Le sujet, quant ä lui, etait chaque
fois le meme: les membres du groupe de-
vaient imaginerqu'ils etaient des astronautes
et que leur vaisseau spatial avait dü faire un
«alunissage» force. Iis disposaient de nourri-
ture, d'une boussole, d'une pharmacie de

secours, de corde, d'une carte du ciel et d'au-
tres objets utiles devant leur permettre de
survivre et d'oser l'expedition jusqu'ä une
lointaine station spatiale. Cela etant, le
groupe devait s'entendre sur les objets qu'il
fallait absolument empörter.
L'enonce du probleme est tire, ä l'origine, du
programme de formation des collaborateurs
de l'autorite spatiale americaine NASA et a

ete, entre temps, repris egalement dans la
formation du management. II est en eflfet remar-
quable pour apprecier la capacite ä diriger un
groupe de discussion dans une sorte de situation

de laboratoire sans obligation immediate

de succes.
Pour Dore Butler et Florence L. Geis, cher-
cheuses en Psychologie ä l'Universite de
Delaware, cette täche etait surtout interessante

pour une toute autre raison: comment
les animatrices de discussion s'en tireraient-
elles devant une question ä connotation plu-
töt masculine?
Au cours de l'experience, il apparut que l'im-
portant n'etait pas ce que disaient les animatrices,

mais comment elles le disaient et quel-
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les etaient les reactions des participants ä leur
discours, la gestuelle jouant ä ce propos un
role determinant. La confiance en soi, la
faculte de l'animatrice de s'imposer et celle,
aussi, de tenir compte d'avis differents se
transmettent aux interlocuteurs parun repertoire

varie de signaux mimiques et d'attitu-
des du corps. Les participants du groupe, de
leur cote, y reagissent egalement par des
signaux se repercutant tant sur l'animatrice
que sur le groupe tout entier.
Ces signaux non verbaux ont aussi un effet
indirect. Dans une experience anterieure
ayant donne les memes resultats, Ton n'avait
«servi» aux sujets qu'un enregistrement
video du debat. Une restriction supplemen-
taire, comme celle que nous faisons en page
16 en ne presentant que les photos de nos
trois candidates, ne permet plus, bien sür, de
conclusions exactes. Mais ces images rece-
lent encore suffisamment d'informations
pour donner matiere ä un jeu instructif et,
nous l'esperons, distrayant.
Vous avez done choisi la candidate que, pour
quelque raison que ce soit, vous tenez pour la
meilleure. Mais, pourquoi? C'est ä dessein
que nous ne vous avons pas suggere ce ä quoi
vous deviez particulierement preter attention.

Peut-etre votre choix a-t-il - ce qui est
plus que frequent dans la pratique - ete dicte
par simple Sympathie. Mais peut-etre s'agis-
sait-il aussi de signaux du langage du corps.
Les sujets-test de Delaware ne connaissaient
pas, eux non plus, la question de fond. II est
courant, dans les experiences psychologi-
ques, de ne pas nommer aux sujets une
raison claire et evidente, mais un motif invente
de toutes pieces. Dans le cas present, Ton
avait dit aux participantes et participants
qu'il s'agissait de tester leur faculte d'appre-
cierles aptitudes de cadres de direction, alors
qu'aux candidates et candidats senses diriger
la discussion, l'on avait explique que ces
experiences servaient ä etudier la difference
entre les decisions individuelles et les
decisions collectives. Ce qui etait tout aussi faux.
En realite, il s'agissait d'explorerles prejuges
contre les cadres dirigeants du sexe feminin.
Dans la recherche psychologique, le men-
songe fait partie du jeu. II est non seulement
justifie, mais encore indispensable, la verite
sur le probleme pose rendant sans valeurtout
resultat.
Pour ce qui est de notre petit jeu, nous
n'avons heureusement aucune raison de
vous abuser. Primo, parce que nous ne pre-
tendons pas ä une exactitude scientifique.
Secundo, parce que vous savez d'ores et dejä
qu'il s'agit des prejuges et, tertio, parce que
vous aurez remarque que ce jeu est parfaite-
ment impropre ä tester vos prejuges ä l'en-
contre des cadres de direction du sexe feminin.

D'autant moins que nous ne vous avons
presente que trois femmes et pas un seul
homme. Notre jeu se rapporte ä des signaux
corporels pouvant renforcer des prejuges
existants ou, au contraire, les affaiblir. Nous y
reviendrons plus tard.
Les recherches de Delaware - la premiere fut
publiee il y a six ans, la seconde cette annee -
ne devaient pas seulement confirmer la sur-
vivance du vieux prejuge voulant qu'ä per¬

formances egales les cadres masculins sont
mieux classes que les feminins. Aussi les
sujets-test de la premiere etude emirent-ils
un verdict remarquablement equilibre pour
les candidats des deux sexes, jugeant les femmes

tout aussi competentes ou incapables,
objectives ou subjectives, organisees ou
desordonnees que les hommes. Aucun
prejuge ne semblait predominer, du moins pas
consciemment.
Dans la premiere etude, il s'etait agi de
determiner si, parlant de cadres, l'on pouvait
«changer le plomb en or» pour peu que l'on
veille ä ce que la«chimie humaine» soit cor-
recte. En d'autres termes: se pourrait-il qu'un
cadre moyennement doue parvienne ä

s'imposer et ä faire carriere tout simplement
parce qu'il beneficie de «piston» ou parce
qu'il sait se faire des allies dans le jeu du pou-
voir et de l'influence? Les femmes seraient-
elles defavorisees ä cet egard?
L'etude confirmait que, pour une bonne par-
tie, les cadres superieurs sont effectivement
«fabriques». Pour verifier cette allegation, un
professeur en blouse blanche introduisit les
participants dans le cercle de discussion et
leur presenta la personne animant les debats.
Cette derniere se voyait decerner des louan-
ges anticipees ä moins que le professeur ne
laissät tomber, lors d'entretiens durant les
pauses, quelques remarques critiques. Le
tout fut pris en video, des acteurs amateurs
tenant le role de participants et mimant alter-
nativement l'approbation ou le rejet. Les
enregistrements video furent projetes aux
sujets-test qui durent ensuite juger des
prestations des animateurs de discussion.
Les animateurs soutenus par le professeur
l'emporterent nettement sur les candidats
ayant fait l'objet de sa critique. Clairement en
tete aussi, les candidats qui avaient beneficie
de l'approbation du groupe, et ce, qu'il
s'agisse d'hommes ou de femmes.
Cela dit, l'on put quand meme noter de peti-
tes mais eloquentes differences. C'est ainsi
que, chez les hommes, l'impact du soutien
«professoral» et celui du groupe fut identi-
que. Pour les animatrices, en revanche,
l'influence de l'opinion du groupe supplanta
celle du professeur. Les hommes designes
comme animateurs incapables le devaient au
fait qu'ils menaient la discussion «trop mol-
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JAI DES PREJUGES,
MOP?

lement». Quant aux animatrices incapables
aux yeux des participants masculins et femi-
nins, elles etaient le plus souvent «trop
dominantes» ou «trop froides, insensibles». Ces
nuances inciterent Dore Butleret Florence L.
Geis ä proceder ä la seconde etude mention-
nee, mais en portant cette fois leur attention
sur les phenomenes pretendus secondaires.
Se pourrait-il que les femmes soient, incons-
ciemment, pressees dans un schema de role?
Cette influence pourrait s'exercer de fagon
tres subtile, non par une critique ou une
contradiction ä haute voix, mais par de muets
signaux de mecontentement susceptibles de

generer dans le groupe un climat de refus. Les
femmes sensibles, n'acceptant pas le schema
du role de femme soumise, pourraient bien
ressentirce rejet silencieux. Peut-etre s'adap-
teraient-elles avec le temps pour etre accep-
tees au sein du groupe.
Dans la deuxieme etude, le nombre de
participants etait limite ä quatre. Deux d'entre
eux etaient partiellement instruits de l'expe-
rience et dirigeraient la discussion en ayant
pour directive de creer un climat plutot posi-
tifou plutot negatif. Quant aux deux autres, il
s'agissait de sujets-test parfaitement «igno-
rants».
Dissimules derriere un faux miroir, des etho-
logues de formation interpretaient les senti-

IL [.U ST R AT IONS:
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ments des sujets d'apres leurs mimiques. lis
notaient meticuleusement combien de fois
chacun d'entre eux approuvait de la tete ou
frongait les sourcils d'un air desapprobateur,
pingait les levres ou hochait la tete. En fin de
seance, les sujets-test devaient aussi remplir
un questionnaire. On leur demandait, entre
autres, s'ils jugeaient differemment les homines

et les femmes occupant un poste de
direction, si les femmes leur semblaient plus
ou moins aptes ä des täches determinees,
etc. Bien que la majorite des sujets-test
eussent affirme n'avoir pas de prejuges, les
animatrices durent «encaisser» nettement
plus de reactions emotionnelles negatives
que leurs collegues masculins, surtout lors-
qu'elles etaient contraintes d'agir dans un
climat plutot defavorable.
Ce qui nous ramene ä la premiere etude.
Dans celle-lä, de telles manifestations
emotionnelles avaient en eflfet ete jouees par des
acteurs amateurs, ce qui avait eu pour resul-
tat que les animatrices beneficiant d'un sou-
tien positif avaient ete sensiblement mieux
classees et celles ayant le groupe contre elles,
nettement plus mal.
A present, comment done avez-vous juge les
trois candidates de la page 16? Si vous avez
opte pour la candidate no 2, portez done un
regard attentifsur les participants dessines en
arriere-plan. Iis emettent des signaux positifs
qui pourraient tres bien avoir influe, eux
aussi, sur votre choix, tout comme, tres pro-
bablement, e'est souvent le cas dans la vie
quotidienne. Et de tels signaux se repercu-
tent egalement sur l'animatrice.
Avez-vous opte pour la candidate 1 ou 3?
Alors vous devez etre tres convaincu de votre
choix, la candidate vous ayant ete sympathi-
que bien qu'elle ne beneficie d'aucun sou-
tien de la part du groupe. Supposons que
vous soyez vous-meme assis dans un tel
cercle de discussion. Vous manifesteriez
alors votre approbation par un sourire ou un
signe de tete encourageant. Vous influence-
riez ainsi positivement les autres participants
et contribueriez ä faire accepter la femme en
tant qu'animatrice.
Florence L. Geis, responsable des deux etudes

Delaware parvient, eile aussi, ä une
conclusion similaire. Elle put constater que les
femmes soutenues par le groupe etaient
meme mieux acceptees que les hommes. Ce
qui prouve qu'une attitude ouverte est conta-
gieuse. Ce resultat est tellement positif qu'il
merite absolument d'etre mis en pratique au
quotidien. A Christian Bachmann
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